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Résumé
Nous souhaitons aborder les questions de mon-
dialisation, de transferts culturels, d’histoire
transnationale, de tradition et d’innovation.
Pour cela, nous évoquons des projets Web réali-
sés par et pour des minorités linguistiques, qui
permettent de faire dialoguer les humanités nu-
mériques avec la création contemporaine, dans
une optique de recherche en sciences humaines,
notamment de pratiques computationnelles de
valorisation de la culture et de la recherche.

1 Introduction

Si pour certains le Web consacre l’idée d’un
village global (MacLuhan, 2004), ou encore d’un
dispositif de mondialisation de la culture (Warnier,
2017), au sens d’un espace d’expression affranchi
des frontières nationales, dans les faits le carac-
tère disruptif de ce territoire peut être relativisé. De
nombreux éléments sont en effet intrinsèquement
liés à la structure étatique, des noms de domaines
aux adresses mails en passant par les modalités
d’accès au réseau. Ainsi, la mise en œuvre d’un
modèle du Web pensé comme un espace univer-
sel (Berners-Lee et Cailliau, 1990; Berners-Lee
et al., 1992), nécessite de prendre en compte la
complexité de ce dispositif qui comporte une mul-
tiplicité de niveaux (Brondizio et al., 2013).

2013
Jan

2015
Jan

2017
Jan

2019
Jan

2021
Jan

2023
Jan

English 54.9% 55.6% 53.2% 54% 60.4% 57.7%
Spanish 4.6% 4.7% 5% 4.9% 4% 4.5%
Russian 5.5% 5.8% 6.4% 6% 8.6% 5.3%
German 6.5% 6% 5.4% 6% 2.4% 3.9%
French 4.6% 4% 4% 4% 2.6% 3.9%
Japanese 4.5% 5% 5.7% 3.4% 2.1% 3.2%
Portug. 2.3% 2.4% 2.6% 2.9% 1.3% 1.8%
Turkish 1.3% 1.4% 1.6% 1.2% 3.6% 2.6%
Italian 1.6% 1.9% 2.3% 2.3% 0.8% 1.7%
Persian 0.8% 0.8% 1.5% 2% 3% 2.2%

TABLEAU 1 – Tendances annuelles historiques des sta-
tistiques d’utilisation des langues de contenu pour les
sites web. Source : W3 Techs.

Parmi les freins identifiés pour démocratiser l’ac-

cès à cet espace, force est de constater que le
nombre de langues mises en avant pour les acti-
vités d’écriture sur le Web, la création de contenus,
la recherche et la navigation se trouvent au pre-
mier plan. De là, il parait judicieux de se demander
dans quelle mesure le Web peut-il être un espace
d’expression pour les minorités linguistiques alors
que la gestion de ce dispositif est assurée par des
acteurs utilisant majoritairement l’anglais pour pu-
blier (57,7% des contenus en janvier 2023, cf. tab 1)
ou programmer (les 50 langages les plus utilisés
en janvier 2023 sont à base syntaxique anglaise,
cf. tab 2).

2003 2013 2023

Java C Python
C Java C

C++ C++ C++
PHP C# Java
SQL PHP C#

Javascript Python Visual Basic
C# Javascript Javascript

Python Visual Basic PHP

TABLEAU 2 – Évolution des langages de programmation
les plus populaires entre 2003 et 2023. Source : TIOBE.

Pour cette présentation, nous avons sélectionné
différents exemples d’initiatives développées par
des minorités linguistiques (Lespinay, 2016), telles
que la communauté warumungu en Australie, les
communautés wayana et apalaï en Guyane fran-
çaise, la communauté māorie en Nouvelle Zélande.

Le choix de ces projets s’explique par la dé-
marche commune des populations qui en sont à
l’initiative, à savoir de s’engager pour être recon-
nues en tant que communautés fédérées autour d’un
patrimoine et d’une identité au sein d’un ensemble
plus vaste, la dimension nationale, dans laquelle
elles ont été généralement intégrées contre leur gré.



2 2 Mukurtu, un système de gestion de
contenu conçu avec et pour les
populations autochtones (Australie)

Le système de gestion de contenu (SGC) ou
content management system (CMS) Mukurtu 1 est
le fruit d’une collaboration entre la communauté
aborigène warumungu, le développeur Craig Die-
trich et la chercheuse Kimberley Christen (2005).
Après avoir observé les prémices de la mise en
ligne du patrimoine warumungu par les institutions
nationales, l’objectif de l’équipe était de dévelop-
per une solution pour administrer le patrimoine nu-
mérisé de la communauté, une solution qui devait
être en phase avec la culture warumungu. En effet,
dans l’approche classique de la conception d’un
site web, la navigation est conçue en cherchant à
anticiper le comportement de l’utilisateur et il est
courant de considérer que la rapidité avec laquelle
ce dernier peut trouver une ressource est un gage
de qualité. Mais dans la culture warumungu, pour
accéder aux contenus, l’utilisateur doit passer par
des étapes d’identification qui amènent à reconsi-
dérer le processus de navigation. L’utilisateur peut
être identifié par son genre, son âge et son rapport à
la communauté : est-il membre de la communauté
ou non? quelle place occupe-t-il au sein de celle-
ci ? L’accès est conditionné par un certain nombre
de paramètres, certains liés à l’identité du visiteur,
d’autres à des facteurs externes tels que la période
de l’année ou la localisation géographique.

FIGURE 1 – Les protocoles culturels proposés dans
Mukurtu couvrent 4 catégories : le genre, la saison, le
caractère sacré, la communauté.

Le CMS Mukurtu a donc été conçu pour ré-
pondre aux besoins des membres des communautés,
aussi bien dans le rôle de créateur et d’administra-
teur de contenu que de visiteur. La navigation a
été « déconstruite », repensée, pour anticiper une
démarche spécifique. L’équipe a réussi l’exploit de

1. https://mukurtu.org.

coordonner la réponse à ces besoins tout en assu-
rant l’intégration de cette solution dans le système
Web, et en facilitant sa réappropriation par d’autres
communautés. Le travail de conception du site a
été analysé d’un point de vue technique et culturel,
amenant à la conception de protocoles culturels
(cf. fig. 1). L’architecture du CMS a été conçue
pour une articulation optimale de ces trois niveaux :
base de données, interface administrateur, interface
visiteur.

FIGURE 2 – Interface administrateur de la version mo-
bile de Mukurtu.

Une fonction permet ainsi aux administrateurs
de gérer les droits d’accès en appliquant des filtres
par contenu ou pour une sélection de contenus,
pour une période donnée et de manière réversible.
Il est également possible d’utiliser la même base
pour développer différents sites web, des pages
privées ou publiques. Une attention a été portée à
l’intégrité des contenus, en cas d’exploitation de
ces contenus par des tiers, avec l’ajout simplifié de
métadonnées. Un soin particulier a été apporté à la
question de l’appropriation de l’outil, mais aussi

https://mukurtu.org


à la question de l’autonomie et de la littératie nu-
mérique (Drot-Delange, 2014). La partie logicielle
est libre de droits et des formations sont proposées
pour apprendre à l’utiliser. Le développement de
cet outil de création de site web a été l’occasion
de porter un regard neuf sur certaines idéologies à
l’œuvre dans les principes de conception des sites
web.

Ceux-ci sont en effet développés pour servir
plusieurs objectifs, tels que le partage mais aussi
la protection de ressources qui souvent, dès lors
qu’elles sont publiées sur le Web, peuvent deve-
nir des biens communs. Cependant, cette idéologie
du libre accès, défendue par les pionniers du Web
pour s’opposer à sa marchandisation et à sa privati-
sation, peut dans certains cas s’apparenter, comme
la situation de départ de ce projet le montre, à une
forme de domination sur le patrimoine culturel des
minorités autochtones, puisque celles-ci dans leur
grande majorité n’ont pas été consultées pour sa-
voir si elles entendaient y souscrire, et de quelle
manière (Martin, 2018).

3 WATAU, un portail fait avec et pour les
Wayana et Apalaï (Guyane française)

Dans le cadre du projet SAWA (Savoirs Autoch-
tones Wayana-Apalaï) 2, les Wayana et Apalaï ont
participé à la création de WATAU 3, un portail des-
tiné à leurs communautés et notamment aux plus
jeunes. Ancré dans un processus d’autodétermina-
tion et d’affirmation identitaire, SAWA a été un
projet collaboratif réunissant des représentants des
communautés, des chercheurs et des conservateurs.
Il s’est déroulé entre 2016 et 2020 et avait pour
objectif principal de valoriser et de faciliter l’ac-
cès pour les populations Wayana et Apalaï à un
ensemble d’enregistrements sonores, de collections
audiovisuelles et photographiques, ainsi qu’à des
collections d’objets représentatifs de leur culture.

Le projet s’est accompagné d’une réflexion sur
les pratiques de restitution et leur impact sur la
transmission des savoirs traditionnels, ainsi que sur
les modalités d’appropriation des nouveaux outils
et technologies de médiation dans les communautés
autochtones. Son originalité est de donner un rôle
central aux communautés autochtones en créant les
conditions d’une participation active d’une équipe
wayana-apalai. Non seulement cette équipe a été

2. https://watau.fr/s/watau-fra/page/
projet-SAWA.

3. https://watau.fr.

impliquée dans le choix des contenus, mais surtout
elle a participé aux choix graphiques et à la mise en
page du site. Ainsi, WATAU a été conçu comme un
portail multilingue dont les formes et les conditions
d’accès ont été définies en premier lieu par les par-
ticipants amérindiens dans leurs propres langues.
Enfin, la démarche du projet est exemplaire en ma-
tière de littératie numérique, puisque des ateliers
encadrés par un ethnolinguiste ont permis de tra-
duire le lexique numérique en langues wayana et
apalaï (Camargo et al., 2020). Ceci a permis d’évi-
ter de recourir aux emprunts lexicaux, que ce soit à
l’anglais, au français ou au portugais. Ces ateliers
ont ainsi favorisé la démarche pour ces communau-
tés de s’approprier ces savoir-faire dans leur langue
maternelle.

FIGURE 3 – Page d’accueil du site WATAU, interface
visiteur en langue wayana

4 Emotikis, une sélection d’émojis
réalisés par une institution maorie pour
la communauté maorie
(Nouvelle-Zélande)

Jouant un rôle important dans la communica-
tion numérique, dans les courriels ou la messagerie
instantanée, les émojis sont un outil puissant pour
l’inclusion technologique. Apparus dans les années
1990, leur usage s’est démocratisé à partir des an-
nées 2000. Au fil des ans, des voix se sont élevées
pour dénoncer le manque de diversité, notamment
en matière de couleur de peau ou d’orientation
sexuelle. Ces critiques ont conduit à l’élaboration
régulière de nouveaux pictogrammes. Mais pour
pallier les limites d’un système occidental auto-
centré, certaines communautés d’utilisateurs ont
également mis en place d’autres moyens d’expri-
mer leurs spécificités culturelles. Des stratégies
d’appropriation et de détournement de jeux de ca-
ractères imposés ont ainsi été mises en évidence
dans certaines cultures, comme c’est le cas pour
le monde arabophone ou pour la Chine depuis les

https://watau.fr/s/watau-fra/page/projet-SAWA
https://watau.fr/s/watau-fra/page/projet-SAWA
https://watau.fr


années 1980 (Yu, 2021).
Plus récemment, en 2016, une équipe du centre

culturel Te Puia Māori en Nouvelle-Zélande a en-
trepris une autre démarche. Ils se sont lancés dans
un processus créatif. En effet, l’équipe de Te Puia
a conçu plus de 150 émojis qu’ils ont appelés Emo-
tikis. Il s’agit de la représentation d’objets tradi-
tionnels de la culture māorie, tels que des canoës,
des armes traditionnelles et un ensemble de tikis,
la figure mi-humaine mi-dieu, de la couleur des
rochers Pounamu, à l’origine de l’humanité dans
le mythe māori de la création du monde. Ces Emo-
tikis forment un large éventail d’artefacts et d’ex-
pressions faciales. L’ensemble comprend même un
certain nombre de gifs animés.

Si ces émojis māori peuvent sembler avoir
été conçus pour s’amuser, la directrice générale
du centre culturel, Kiri Atkinson-Crean, rappelle
qu’« ils donnent aux jeunes Māori un moyen de
s’engager les uns avec les autres en ligne en utili-
sant des signifiants de leur propre culture » (Lewis,
2016).

FIGURE 4 – Emotikis utilisables dans les applications
de messagerie, courriel et traitement de texte

5 Conclusion

Les exemples d’initiatives permettant aux mi-
norités autochtones d’établir leur représentativité
sur le Web ont servi à illustrer notre propos et à
identifier les possibilités d’une présence numérique
(Merzeau et al., 2010) pour ces communautés. Tout
d’abord nous avons vu que les éléments présentés
sont liés aux communautés qui les ont développés,
mais que les démarches et les livrables sont pensés
pour être transférables dans d’autres cultures. Par
ailleurs, ces projets tendent à prouver qu’il n’est
pas nécessaire de s’engager dans la voie de l’accul-
turation pour assurer la présence des minorités lin-
guistiques sur le Web, et démontrent plutôt l’intérêt
de mettre en œuvre une forme alternative de moder-
nité (Habermas, 1998). Ces exemples ont permis

de donner un aperçu de l’intérêt du développement
des compétences dans le domaine de la médiation,
de la communication et de la formation au numé-
rique. Entendues comme un ensemble d’outils et
de pratiques favorisant la littératie numérique, nous
faisons l’hypothèse que les humanités numériques
peuvent soutenir le développement de compétences
pour comprendre et utiliser les technologies numé-
riques, favorisant ainsi la réduction de la fracture
numérique dans sa dimension multiculturelle.

En mobilisant des savoirs issus des sciences
politiques, des sciences de l’information et de la
communication, des sciences de l’éducation et des
sciences ethnolinguistiques pour traiter de l’actua-
lisation de dispositifs numériques de création et
de partage de connaissances (Paquelin, 2004), les
activités d’analyse de processus de démocratisa-
tion du Web sur le plan multiculturel sont au cœur
du champ de réflexion des humanités numériques.
L’inscription dans une telle démarche, en contexte
didactique, semble pouvoir offrir aux représentants
de communautés minoritaires linguistiques qui en
expriment le souhait un soutien au développement
de « méta-compétences » en situation de transmis-
sion d’information dans un contexte multilingue,
en facilitant notamment le dialogue entre représen-
tants de différentes communautés mais aussi de
différents statuts et corps de métiers.

De plus, en participant à l’encadrement d’un tra-
vail de réflexion pour l’élaboration des modalités
d’information sur les aspects techniques (infrastruc-
ture réseau, fonctionnement des équipements, des
protocoles) et de gouvernance du Web en contexte
multilingue, notre hypothèse est que les humani-
tés numériques peuvent œuvrer pour réaliser un
maillage soutenant la construction d’un espace
d’expression commun. Si la dimension universelle
du Web doit être relativisée (Liquète, 2014), il s’agi-
rait alors de tenter de maintenir une cohérence et
un équilibre entre des zones autonomes chaînées
entre elles, l’accès étant conditionné par l’acquisi-
tion de compétences « véhiculaires » techniques et
lexicales, garantes d’une forme de chaînage inter-
culturel.

Ces projets montrent qu’encourager la publica-
tion mais aussi la traduction d’informations sur le
fonctionnement du Web pourrait s’avérer judicieux,
car c’est en ayant une vision claire du fonctionne-
ment de cet ensemble et du rôle qu’y jouent acteurs
privés et publics que certaines barrières à l’entrée
pour les minorités linguistiques pourraient être le-



vées. L’inscription dans une telle démarche offre
des opportunités aux représentants des communau-
tés linguistiques minoritaires pour développer une
utilisation autonome du Web, d’une manière qui ne
dilue pas ou ne compromet pas leur identité, mais
qui au contraire la renforce.
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